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(C qui est bon est bon,ý (equi est pur est pur.
Oh! que l'hommec est mézechiant soues ses prunelles somnbres,
Quand dans les soirs vilains des inifimes péinbres,

Iereson orie- hant bleui del'u7
Oh ./ que, l'homme est méchant quand son coerii e-st impeur!

L'étoile a la blanchrur de la vier-ge, immnobile,
Qui'enveloppe le, songe où1 chantent ses désirs.
Oii donc s endormiiront ses ilisenisésý plaisirýs
Qu'il va sans savoir oiepar les rudes de, lavil
Oh . que l'homme est méchant dans sa mièevile!,

Cest la nuit solitaire oùl sanglotent les coeurs,
La caresse de l'air en sa douceuretrm
Eývoque les baiser-s fiurs des joies suîprêmecs
Qu' appellent les soupirs des poitrines en pleurs.
Oh ! que l/homme est mnéchant qui manque de bonheur!

Pourra-1-il retrouever les mniettes de son rêve?,
Af1aintenant que des bras souillés l'ont retenu,
Qui voudra se Pencher sur cet amjourý déçu,
Avec les mnots divins que le Pardon achèvue!
Oh!ý que lhommtne est méchant que nul espoir néèe

AilIlDLý JA SMINjA.

ivon, tout Pairl n'etpsa ra eaus di,~

i7l este pqsuansli~Yr e.qic du ba5e,

Non, to amor I n'es dns 'uan aýe

Toutl Pl'aour esçt axmallns dl'un(;e> lfe très pure

Qui tient uin douxefatfêl o>n n fer

A est auxv mots câîlins quec sa boýuch mrmre

Il est au claàir foyer/ qui raynn enso(w r

C,'est l'unique fimmortel e ce monde iloù touit passe

Fiý le. seul rêehumain que- nul autren'/ac

MARI/i Dl ~CL<)S DE MERU

MMUXU-C ý,f X ý w iý
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'L'eau qui a servi à la cuisson des
mmes de terre, étant devenue nour-
sante à cause des substances fécu-
Ites qu'elle contient, composera la
se d'une soupe excellente. Vous
turez qu'à y ajouter une ou deux
Ilerées de farine, un morceau de
irre et des épices au goût."
Jn léger frémissement secoue l'au-
poire féminin.
Comnient! un potage avec de l'eauq
3 pommes de terre bouillies?" se
ète-t-on les unes les autres.
videmment, personne n'en peut

>ire ses oreilles.
'Certainement, ré-affirme la jeune
ix qui donne la leçon, non-seule-
ýnt, l'eau des pommeýs de terre,
tis celle de tous les autres légumes
ssi bien: choux, choux-fleurs, na-
Ls, êtc. Et vous aurez avec cela une
ipe aussi appétissante qu'économi-
e.'"
ýconomique! je le crois bien. On
prouve hautement, et, les crayons,
r le papier, vont grand train pour
ter, en passant, ce très humble fait,

.a scène: "Dis-
trpagon à son
tu bonne chère?
.tre Jacaues. si

zir ei

nagères pour jouir de leur étonne-
ment et'de l'effondrement de leurs
prejugés. Ils seraient tous con-
fondus devant l'enseignement excel-
lent et pratique que l'on donne à no-
tre Ecole Ménagère Provinciale.

-Nos mères savaient faire la cuisi-
ne sans n'avoir jamais été à aucune
école ménagère, me disait dernière-
ment un membre éminent du barreau
et Conseiller du Roi, s'il vous plaît,
- pour un rien, je le nommerais ici,
ce serait sa punition - et leurs filles
sauront apprendre d'elles sans autre
recours.

Nos mères savaient faire une suc-
culente cuisine, je le veux bien, mais,
il se peut aussi que nos organes di-
gestifs soient nialades à cause des
lourdes victuailles dont elles char-
geaient si alondamment leur robus-
te estomac, au temps jadis.

Nos pères cultivaient aussi leurs
terres avec des instruments aratoi-
res très rudimentaires. Faudrait-il,
de nos jours, refuser les inventions
modernes sous le prétexte que ceux
qui nous ont devancés ne s'en ser-
vaient pas?

N'appuyons pas davantage. D'ail-
leurs, il ne faut pas entièrement con-
sidérer l'Ecole Ménagère au point de
vue cuisine. Là ne se bornera pas
son enseignement. Tout nécessaire
que soit l'art culinaire, ce n'est pas
la seule connaissance pratique que
doive savoir toute femme, toute maîÎi
tresse de maison ou mère de famille.

Il y a le blanchissage, la comptabi-
lité domestique, le nettoyage, l'hygi-
ène de l'habitation. celle des mala-
des et des enfants, la coupe, la con-
fection, la lingerie. etc., etc., voilà le
programme à peu près complet
qu'embrasse l'Ecole Ména'rèe.

i ii ii -k4

de cha

. - -

C'est très modestement qt
le Ménagère a ouvert des p-
mois de novembre dernier; 
buté par des cours, le mati
jeunes filles du monde et
cours populaire tous les jeud

Je le confesse, c'est surto
ci qui est l'objet de ma dilec
y a tant de bien à faire, tai
formes heureuses à opérer!
fesseurs - pourquoi ne di
professeuses? il me semble qi
sant ces vaillantes institutri
un substantif masculin, je le
be une partie de leurs mérit
professeurs, dis-je, l'ont
comme moi. Il faut voir av,
ardeur, quelle aimable com
et quel piofond dévouement
sont livrées à leur tâche et
elles savent rendre attra3
éminemment instructifs ces i
soir. Leur zèle commence déj
voir sa récompense.

A la première leçon, on i
tait que huit personnes ; à J
de, il y en avait seize, et à (

nière dont je vous parlais
l'heure, et à laquelle, j'avai
d'assister, quarante jeunes
femmes suivaient les profess
une attention toute recueil]

Elles avaient bien raison
ter cette attention, car 1
était donnée d'une manière
si lucide et si simple en mèn
que l'application n'était plu
tigue, mais un plaisir. Apri
gnement du potage économ
professeurs passèrent à l'
commoder les restes. Et,
ment, avec un tact parfa
avoir l'air de vous enseig
chose que vous ignorez, se
ides notions d'hygiène, sur.
d'empêcher la soupe de st
non moins important de l
vation du lait et d'en dis



fût ni aussi bien raconté, ni aussi
miien expliqué.
Ah! le bien véritable que l'Ecole
rénagêre, est appelée à faire parmui
,tre populaion! Nous nous en
3erocevrons bientôt, et, la Modestie

!la fondatrce, Mmre Méque aura
4ne à se défendre, alors contre l'é-
ct'ion de sa statue.
]Puissent nios .gouvernants le comu-
,end]re et aider, -eux qui le peu-
cnt, -d'une façon tangible à l'éta-
issemient et au dé'velq)oppeent, de
usieuirs écoles ménagères,
Le premnier-ministre de la Province
*Quélec dans son élqetet fin

scouts d'inauguration officile,
les hiommres poitiquesý devienneont

iS:i des littérateurs, (lue, deviein-
is-nous, pauvres ehevalis de

plume ! -a démýIontré qu'il
mprenait l'importance de( tcls
IlbrIssements. Pet-tr dpasse-t-

unt peu la mesure, de, ceý que
n est tei droit d'en attendre
and il veut que l'ensignement

~ngrrende non-seulement "les
unies droiters, adroites, mais
e -les risbonneuses deviennent rai
ninables." Nous pardonnons assu-
nnen r faveur dles belles paroles
des puizssaints, encouragements, de
on. M. Gouin, ce tantinet d'exi-
tnce de sa part.
Eous eux qui ont assisté à Ilnau-
ration conserveront, 'en suis
r-e un souvnir agréale de mette
a charmante.
las de longs, nii trop de discours:
ls semenbt et bons,. L'esprit a eu
ondamrment le pain intellectuel
i l'a rasai 9,L collation, servie
i mte, dans la spacieuise et reluisait-

cuisine, a fait honneur aux[ doigtS
siles qui l'avaient préparée.
3iuis, vînt la vente des comeistiu!les
parés à l'Ecole par les maîtresses
les élèves elles-mêes. Avecr quIPl
rain, les gâteaux, les croquiigno-

les terrines de foie gras, les r
its à l'eau-de-vie, les conserves et
dt d'autres plats alléchants ont
enlevés! i a fallu pàrtager un i

,é de gibier en je ne sais combien 1
muoreeaux afin de satisfaire un P
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lectrices, que si Le temps ou votre cui-
sinière vous faisaienit dé'faut, on se
chargerait volontiers à l'Eiole NU.
nagère de la confec(tion de vods g&â-
teaux ou de tout autre meut. quie
vous voudriez. Je sais quelqpus da
mes de cette ville qui dont.oma
dé lY croquignoles dos fotes à iette
institution, et, qui ont unsuite béi
leur étoile d'avoir svi leur inspîra
tion.

Eýt si à l'époqued où les, fruits abon-
dont sur notre malirché, les ate
ses def mlaisons sonit reiv.ui-S à la
campne)uu ou sont il, visite rhi cm~
amies, eilles pourrontt parfaitd-icuit.
charge-r 1'qd Ie l Mnagère de leur.r
Visi4an del conifitures et deCo1srfvs

oiàles pv-tits services qPu 1'e-
ipelt rndre à chacunl de( nous, oýn

atendant les Cad ', sýi Paris
Iîe setpas lâti d'il unt joulr, '. cl

Ménag 1w nepu, è on déblut,
remplir totsss oblgaos Maisý
quIand elle travaillera sur unle large
Achelle à la formilatio' n dus domeosti-
ques, quand elle aura ouvert ses
cours réuler -d ouipe, e ingeie
quand elle aura fourni à chaqueb)our, à. chaque uiiplt d o

treprvineine ou puirsmai-
tresses mngrs- je ne puis qul'es-quisser sommnairement tout ce qu'el-
le est appelée.1 à faire( encore, - il n'yV
aura alors quire voix d'un lout a
L'autre de la Province, poiur louer in-s
tablisement de l'eole éaèe

Déjà les demnandes d'inscription
aux cours dui jour -,ont. très., nomn-
b)reuses. On a vu que la féuna
tion des cours du soir va augmn-
tant considérablement j

Uin curé, donnant par là lun pré-i
cieux exemple à suivre, a écPrit qu'or(ýii
nvoie tune miaîtresse méenagère pour

enseigner les, pincipe de cuiie cl
et d'hygiène dans sa paroisse p

En prétvision d'autres demandes de
egenre, les mal âtressers mnicagère 3

lipômées, qui se, limitent à dieux ne \~
iouvant jamais suffire à la besogne, 1
1 est sérieusement question, dans le c
nureau de direction, d'ouvrir lun
Miurs normal pontr ia formation de i

uitures maîtresses ménagères et dej
liretctrices d'eécoles4.

Déjà, lu travail fait, chaque eu!
par Meosdemlioisolles Ane-til et (uérin-

Laoi et eesiil faut tout leur
couraiton t leur dévuemnt ilr

s 11 acquitter contie elles, Fl'ot fait
Jusqu'à pré'sent.

', 1 m ole4 Méngr di4 avenir deovra

Jouv lur tâceér'nt. tlu

n stnulmtexg'.

ave-c lat plus nltrbe on hu
n1eur lesý diffiltésJ,' d'un déurondul

alu mlaié encore, r l'tat. res
trin i f inne del uel fin-
dat1i inT , 'l'~ ce ennis et bien d'aui-
t .i-e ecre, qu sai , ells les ,su i-

ni t as . lnàfa ire auiI moen
tl le rnSignemntit I
luan je so s dias-j î MaL

deosell téi Loe u rrit
ue I Ilrîi 1 ueli -'l ou n'te sel-

ment pas dédommiagée d'un travail
>peu agréale,,

Bah! epndi-eleavecý un bonli
sorie 51 nos étion paés ùSP-

raitl îeplaisir?
Yrwie rovai rin à répliquer

admiration ple renidit muette.
Le Jour v iendra,. il n'est j>as loin-

Lain, iýj sp.ref oùila positionl de
naitesseménaère eviedraaussi

ucatv q'llost horbeaux
cuisCanadienneis qfui voudront S' '
ivrer. Maisi,. il neo faudra ou-

lie ceqinnèe fui auiront sacri-
îé le 1ts me týi11lu res zaunées d4 de 1 lur v i de,
ans un regret, Sais une plainItef à
mec cause très noble, sans autre es-
loir de ré.omlpenlsei 'que l'assurIanc(ýe
.'avoir- ac-omipli unt devoir envers l<%

leos dames,ý du1 Comnitýé de l'Ecolei
Iénagt're c siet erue d'a-

'Oir pour seconider leur ou r cs
'ersonnes nion seleen zléesý niais

Madeoislle Jeaunei Arictil et

0e, apès avoir Ipss une année àl
a grandie école méaèedeF-



Xtg; l'une des plus renommées de
irope, ont subi de brillants exa-
is et obtenu un diplôme supérieur,
iseignernent ménager de cette ins-

amei où ne perdait pas son

ps à Fribourg. Mlle Anctil me
mntait gentiment, sans avoir
r de croire que la corvée fut lour-
que levées à 6 heures du matin
c Mlle Gérin-Lajoie, elles s'occu-
,nt de balayage, ciraient les par-
ts, surveillaient la lessive, appre-
,nt à faire le marché - ce que l'on

ignera aussi à nos jeunes filles,
Lontréal, - allaient trois fois la
aine faire la cuisine pour les soîx-
e élèves de la, maison, sans comp-
les leçons de pédagogie, de mé-
dologie, de coupe, de lingerie,
ygiène, à recevoir; puis les devoirs
rire pour appuyer les théories des

fesseurs, enfin, c'est à se deman-
comment leurs forces physiques
pu résister à pareil surmenage.

est facile de conclure, cependant,
les succès qu'elles ont obtenus et
les témoignagnes d'estime et de

sidération qu on leur a prodigués
ces jeunes Canadiennes nous ont.
grand honneur au pays étran-

1. Pithou, Conseiller d'Etat, qui

itéresse fortement à l'école ména-
e de Fribourg, pour laquelle son
luence a obtenu une subvention
gouvernement suisse, a été tout

eticulièrement aimable pour les
nadiennes qui sont passées dans
i pays. Non content de leur rendre
ite, il leur a facilité leur séjour là-
s. et leur a donné des livres et
us les renseignements utiles à leur,

>uvelle vocation.

Mentionnons encore, dans la liste
as personnes aimables, le nom de la
irectrice de l'Ecole Ménagère de Fri-
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férences aux élèves du cours normal
de l'Ecole ménagère.

"Le Journal de Françoise" aura
la faveur de reproduire une de ces in-
téressantes conférences, grâce à l'in-
telligent résumé qu'en a fait Mille
Anctil.

Avec de semblables talents, secon-
dés par de tels dévouements, l'Eco-
le Ménagère de la Province de Qué-
bec sen le assise sur des bases soli-
des et durables.

La générosité et l'abnégation des
maîtresses ménagères ne sont pas
d'ailleurs les seules que cette fonda-
tidn aient suscitées. Son existence
tout d'abord, comme sa fondation,
sont dues aux efforts réunis d'un
groupe de dames et de messieurs qui,'
par de fortes contrilutions et des sa-
crifices, ont réussi à la doter de mai-
treses capables, puis à lui permettre
son plein fonctionnement.

Jusqu'ici, la somme de 82,000, qui
a été dépensée, a été fournie par des
souscriptions individuelles. Il y a en-
core (les frais plus considérables k.
faire. Est-ce que cette oeuvre ne ten-
tera pas par son utilité et son patri-
otisme la générosité d'autres belles
ames?

Je l'espère. Et je souhaite, dans
Viintéret même des souscripteurs, que
les contributions volontaires, petites
ou grandes, affluent au Comité des
Ecoles Ménagères,

Ce n'est pas trop présumer de l'es-
prit public, du zèle inlassable, et de
la bienfaisance inépuisable de mes
compatriotes.

Françoise.

ns~ réception de l'Almaiiach des
-)les de la Provincc de Québec,
1907, publié par la Compagnie

[& Fils, 6à14 de a.rue

In Hymnis et Canticis.
Dans les chants et les cant

Il est un sentiment merveil4
plus fort de ceux qui concou-
idéaliser la vie humaine pou-
raciner aux sommets supérie
-veux dire: cet attrait pour l'h
nie de la forme splendide ausi
que cet amour pour toutes h
gnifiques secousses que la -v
arts, l'histoire, la tradition et
ture font vibrer dans les r4
profondes du cerveau et du coE

J'ai toujours cru que, si l'o:
faisait si souvent reproche d

voir encore une réputation lit
enviable ; ni maîtres aux envol
niales soit en musique, en p

ou en sciences, c'est que l'on n
chez nous, diriger les regar
jeunes vers les trésors adin
que Dieu et les accidents hist<
ont parsemés sur notre sol, d
d'innombrables brasiers d'où
cent vers le ciel, les flammes gi
ses des sacrifices féconds.

Il est peu dq peuples aussi
sés que nous par la majes
lieux, la variété du décor n
les prodigalités de notre terre
dienne et l'enchantement de V
d'où nous sommes nés. Colon
sante et disputée, il a fallu p<
lier notre vitalité nationale
d'al-ord les armes, le soc et Il
rue ; il a fallu travailler à fai
gresser notre fortune matérie
les industries commerciales.
maintenant, que les haches d
re sont enterrées ; maintenax
les cités embrument l'atmosp
la vapeur que soufflent dans 1



antantLes dont elle.Q sont si avides
si assoiffées... N est-il pas temps de
indre en traits immortels la struc-
re particulière de notre conforma-
n mentale.
Jusqu'ici c'est l'âme de la France
'on a vue en nous, il est femps que
s artistes et nos écrivains saisis-
t les éléments nouveaux qui ont

olué en nous.
jar, l'âme canadienne, essentielle-
nt canadienne, existe ; d'où vient

e l'on n'a pas encore so-ngé à la
oser" dans ,e monde? Cela vient
e l'on ne s'occupe pas chez nous
àabituer l'enfant à faire silence au-
ur de lui pour regarder ce qui s'y
,se.
Etre jeune, doué d'innombrables
:ces, le petit Canadien court vers
3 destinées, qui l'appellent impé-
eusement ; qu'il serait utile de lui
tre prendre haleine un moment et
lui dire : "Arrête ; vois, con-

Dieu te favorise! Regarde
n fleuve, écoute ce qu'il clame
,and le soleil caresse de ses rayons
or les perles frémissantes que les
mes déferlent de vague en vague,
.ms son élan vers l'infini... Ecoute

"voix" qui s'entretiennent dans
bruissement de la brise, quand les
>ilos scintillent sur les grands bois
violés..." Et l'enfant entendrait,
nfant est avide d'entendre... Il en-
idrait ce qu'il y a de providentiel
ns notre préparation séculaire ; il
tendrait les éléments éloquents qui
prédisposeraient à son tour, à

ercer une noble influence sur ce qui
-a "son époque".
[1 est regrettable que nos moeurs
tournent plutôt vers la, vanité
érile et que tous nous subissions
quelque chose de dégradant, qui
l'égoisme matériel. On abaisse

lontiers vers le bien-être brutal,
e âme naturellement portée vers le
ýrveilIeux. On tient à faire voir
x êtres très jeunes les choses tel-
qu'elles' le sont malheureusement,
non telles qu'elles devraient être
et comme on a grandement tort!
)n se fait sinon une gloire, au
ains un devoir de tuer dans ces pe-
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des, dans les beaux livres et dans les
attractions de tout ce qui leur est
mystère, pour en faire dos petits
"sports" endurcis et très au dessus
de leur âge. Oh! je crois que les hom-
mes de demain ont de fameuses chan-
ces pour être heureux ; car ils auront
bien peu de sensibilité. Mais, comme
leur bonheur sera petit, et d'un ar
gile périssable. L'or des pootes est
préférable à l'or des millionnaire!
Les uns retrouvent la monnaie de
leurs rêves au ciel, les autres le lais-
sent à des hé'ritiers souvent indrnes.

Les mères devraient le savoir, c'est,
à elles qu'il appartient de délier les
bandelettes sur ces tendres yeux, que
le destin chargea d'ouvrir, avec pre-
caution et amour, sur le décevant
horizon de la vie.

Ce n'est pas pour rien que Dieu
mit avanît tout autre chose, la Jra-e
délicate et poétique de la fenmne sur
le berceau de l'enfant! (est que les
frêles regards (levaient reg;arder la
souffrance à travers la vision premiè
re de la beauté et de la jeunesse afin
de s'y fortifier dans un baume saré
qui les rendrait invulnérables aux as-
sauts futurs.

Les mères ne sauraient faire leur
Voix trop (ouce aux tout petits,
pour que le son de cett musique
amortisse plus tard, les blasphênws
sans nombre qui montent de la terre
et t lessent les êtres impressionna l

Saint Amlhoise, dans un hymne
pour la Fête-Dieu, dit que l'enfance
et la jeunesse devraient être nourries
dans le culte de la leauté.. Sa.
chons don verser l'émrveille-
ment dans l'âme enfantine, soit par
des récits d'actions nobles et gêné-
reuses, soit par des pMlérinages aux
endroits propres à soulever l'admi-
ration et les désirs vaillants dans
ces petits individus qui contiennent
notre série héréditaire. Maurice Bar-
res, dans son livre admirable ( Les
Amitiés françaises, ou Notes sur
l'acquisition par un petit Lorrain,
des sentiments qui donnent un prix
à la vie), dit ces sensations, d'une
manière attendrissante, en un style
savamment coloré: "Si l'on se hai-
"gne dans la mer, il y a des vagues
"qui nous poussent de toutes parts,

"et sur leur puissance notre faibles-
"se s'élève avec allégresse ; et dans
"l'existence aussi, à ceux-là même
"qui paraissent des ames à ras de
"terre, il arrive qu'ils soient soule-
"vés par un sureroit d'énergie. Mais
"ces élans qie nous donnent la vue
"d'un très beau paysage ou la con-
"naissance de quelque action héroï-
"que sont courts, pauvres, artifi-
"ciels, aupr:s de l'enthousiasne où
"vit cont.inuellement un petit être de
"<lui la penée s'élève avec la flamme
'"qui monte, se fait angélique à la
'lune et chlante à nous attendrir à

icause d une bonne digestion.
'"nn passant par des qmes 'ue

rie nln('inlreles imlages de l'iî-
"nIivers repr'ennent toute jeunesse.'

Il e(t donc désirable de diriger les
affectioîns \ers les choses qui le méri-
tent, d'arrèter les regards sur' les
objets qui rendent les yeux plus purs
par le reflet de leur beauté inmmaté-
riel le,

Il convient (le choisir les iinfluences
dont il faut vouloir saturer l'atmos-
phère dans lequel vivent nos chéris.
Ils doivent se trouver dans la néces-
sité de respirer les pensées dont nous
voulons qu'ils fassent des matériaux
pour leur Vie future, qui i'est que le
développeme'nt d'une chose inmnor
telle ; car, si notre existence maté
rielle est de peu de dure ; la semenu
ce de nos idées et de nos actes uoi
une survivance éternelle.

L's personnes qui vivent dans la
contemplation d'une harmonie inte
riure, sorte de méditation profond..,
ont une puissance qui attire et re-
tient: ils peuvent iv.re d'une vie
ignorée et pour ainsi dire grossièr.
en ses occupations, et cependant res
ter plongés dans leur rve nagnifi
que, sans que la vulg;arité de leur
existence atteigne ou amoindrisse un
état d'âme que les événements étran-
gers à cette illusion ne sauraient
souiller. Mais, le hasard vient-il à
les désigner pour une action d'éclat,
ils sortent sans effort du silence et
atteignent la munificence surhuniai-
ne des héros.

Si le calme est le propre d'un être
supérieur, qui conserve en ses attitu-
des toute l'autorité de sa dignité, il
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sert aussi à lat p)oétiquie d'une force
organisée et prop)[ortionnée dans tou-,
tes ses parties.

Une bonnie éduct(ation doit donc
s'occuper d'offrir à la curiosité de
l'enfance deus joies aimables et fécon-
des afi1n d e lu1i ,garder un héritage de
confiance inialté,rable, dans la bouté
et dans l't l e la vie.

Barrés dit danîý un deI( ses chapi-
tres: "Les femmes valent mieux à
"l'enfance qu'un homme. Elles favo-
"irisent un enfant pour que ses con-
"(cepLions croissent avec seos mcm-
"bres. Aussi, continule-t-il, les gar-
"eçons élevés par leur mère, sont di-
etgnes de lapéieto des déesses!
"iqui font toute l'ordonnance et lat
,,noblesse de l'Univers et de la vie,
"qui d'eux-mêmens sýont un ulhaos."

ýNous nomni,rons ces trois déeslses:
l'Amour, lonneur, leDeor.

Puissent-elles garder haut la tête,
notre fière jeunesecadine

Louyse de Bienville.
15 janivier 1907.

Ulum Unliversel renchérit sur se
liae nous avCils maintes fois sigin
eteurs. L~e conIfrére inérite nos

tilts pour sonl textc soignxé et se
Omis,, (PlAlbuuîi 'Universel, Mon4d
51 rue S.iite.-Caithariie 0iuest,
> ; nous souha112itonIs qu'ainsi q Il
te, cette revuc p)éné4tre dans toi
-s et v soit aiT&,'1\11iiiii pal
excellente inusique, de beaux feu
ýs pages hm.'niristiqucs.
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I LETTRE DE VOYAGE

1Si je pouvais, dans une évocation
vive et fidèle, rappeler à ceux, qui les
ont déjà vues l es beautés enchante-
resss des bords du Rhin, si je pou-
vais encore, par une peinture aussi
merveilleuse qu'exacte, inspirer à
ceux qui n'ont pas visité ces muerveil-'

lele désir de les cont.empiler, ne fut-
ce qlu'une fois,,je serais à la vérité,
un narrateur puissant, un artiste
trè's habile.

Je ne me targue' pas de cette per-
fection, et la plume, même conduite
par la plus sincère volonté se sent
quelquefois au-dessous de la tâche
qu'elle s'est assignée.

Et puis, trouve-t-on des expres-
sions adéquates pour décrire un rêve
magique, évocateur de poésie, de su-
pra-humain? IHeureusemient, son sou-i
venir reste en l'esprit con-ue un
rayonnement, au coeur comme une
douce chaleur, et aux yeux comme
une image dle la Beauté, la plus pu-
re, la plus indélébile.

J)e temps immémorial, le lihin a
- été chanté ; ses châteaux, ses forte-

resses, ses antiques cathédrales, son1
histoire, ses légendes l'ont envelop-
pé d'un attrait irrésistible pour le
touriste.

S Depuis l'époque où, César, du
haut de ses galères, contemplait le
'panorama séduisant qui se déroulai4
devant lui, les voyageurs n'ont pas
cessé de célébrer ses charmes et les

* poètes, à l'envie, l'ont chanté tour à
tour.

Le plus célèbre de ces porte-lyres,
ipéos, à en exceptant toutefois Victor Hugo,

ixi-a peut-être été Byron, et dans son
es ieil- 'Chllde Harold" il a décrit le Rhin

Piecomime étan,1 t une fusion de toutes les
,al-bert, beautés..,

vallées, les solitudes les plus si
g(,.- et les coquettes villas, o
ruines d'antiquités superbles ; i
surgir devant ses lecteurs les mi
tZkres majestueux, les tours déxm
lées des châteaux féo5daux se
sant à côté des plus humbles
mières. Ainsi se succèdent la
deur et la petitesse, listoire
légende, la vérité et la fable...

Ma compagne de voyage et
avions quitté CJologne par un
tin radieux de fin d'août. Col
bâtie en formé de croiss an t, et,
la cathédrale, l'une des mervell
Monde, reste un spé'cimenýi précis
l'architecture gothique.

Nouis avions vis;ité ses chape'.
les rsosqu'elles- contiennent.
avionis vit les crines des trois
mages, GaprMelchior et Bï
sar, et é-té' éhloies dle la riches&
pierres précieuses dlonit une dév
singuldière et originale les a orn

Nous, avions,. encore été, en 1'
de SaneUslprès de la
zellenstrasse, temple construit a
zième siècle et dédié à cette sait
aux onze mille vierges, ses cc
gnies.

L'intérieur est décoré des c
glorieuses martyres des Hluns.
la sacristie, nous avons oont
l'une des urnies, qui reçut, nous
mie-t-on, l'eau changée en vin
noces de Cana.

Nous avions vu tout cela et
d'autres choses encore! q'uand
cette matinée radieuse dont je
parlais tout à l'heure, où le so
levant, dans le ciel d'un bleu C*
théose, versait une lumière telli



ixagéré. Je ne sais pas mnime si
oète,- italien, qui affirme que les
ndeurs qu'on y admire dépassenti
s de son pays, n'a pas eu rai-

aÀs si les mots se refusent à ren.
comme il convient, les multiples
ations, l'âme, elle, comprend et
)rLe tout. Avec une f orce d'inten-i
parfois, qui va jusqu'à la souf-

i dirait que la vie s'use et qu'on
le des années en ces moments
tase.
Rhin offre à peu près la largeur

Saint-Laurent, dans ses par-
étroite, entre Montréal et Qué-
Au lieu, cependant, de poursui-

son cours en ligne droite, comme
-le fleuve, il est sinueux, plein de
ndres sans fin qui rendent ses
it de vue aussi variés qu'inat-
ýus.
lis, il n'a pasTluniformitéý calme
Los rives; tantôt, ce sont des col-
I, 'tantôt des vallées ou des
tts à pic, et la vigne luxuriante
rre tout de son riche manteau
l'approche'de l'automne teint de
leur pourpre.
i[et là, des villes et des v-illaiges
-issent; plus nombreux encore

les castels en ruines ou les châ-
ix restaurés,,sur les remparts des-
s est arboré le drape»au alle-
Ad.
est aux trois couleurs aussi, coi-
celui de la France. Seulement
le noir, blanc, rouge qui s'étale

ieu du bleu, blanc, rouge. C'est
!au grand soleil de Dieu le noir
li;on jurerait à le voir, barrant
trait plus profond le bleu du

ornent que c'est du bleu aussi, et
l'illusion parfaite du drapeau
çais claquant gaiement à la bri-

ai la naîveté de faire part de
impression à mon voisin de ta-

C'est un Prussien du plus pur
bit. Ma remarque le rend telle-
Lfurieux qu'il sort de la salle à

LE JOURNAL DE VRANÇOlSlK

Kai.ser, actuel. Le P)rinceConort
époux dle la reine Victor-ia fut itus"ýî
un étuidianit de la ville unhritare

C'est surtout à partir de cot tcxi-
droit que.1 leýs rives du fleuvecele dq
droite commne celles dle gauiche, sonit
semnées dle châàteaux qui sdiet
norn-seuilemnent par leur aspecýt e't leurIl
situation pittoresque au nuliu le
la varié'té des paysages> mlais pius
lesý légenides qu'ils rappellent elt Iles
personnages qui les onlthbts

QuI' elles, sont pthtitques, ces di.
mleures, pleinles d(itir le e tra
ditions! Avec elles, Ile passé 'stJa-
niais mort, il les emplit de soiies
tige et commande lamrto u
génér-atioI1squIi passenlt..

Le bateau doucemnent continuel saL
route. La liste! de tous les 1-ndrotits
que nous admirons est trop lnu
pour qlue je songe à les éuée
tous ici.

Signalons, cependant, en passant,
le Drachenfels, c'est-à-dire, le rce
du dragon, au sommet duiquol est Ile
château consý,trutit, aut dlouzième114 sié-
dle, par un rcevqu de(Jlne

Longtemps, est-il raconité', l'antre
de ce rocher fut hIabitéý par un, dra.ý
gon dont on nl'appaisait la faiml
et la colère qu1; 'n lui jetant une
jeune fille. Vint un héros, -q celér
inséparable de toute lé,gende àt qui,
d'ailleurs, il appartient, je cro)is,, eni-
tiè'remeint - appelé', ici, Siegýfrie-d,
qui, dans un combat singulier tua Ili
monstre, et, se baignant dans son
sang, devint invulnérable.

Un peu plus loin, sur la rive oppo-
sée, est le village de ooadek n-
droit dé'licieux> peuIpIlé de villats et
de jardins, sé( jour d'été réér dos
plus riches hiattants dle Cologne.

Sur une colline dominant le villa-
ge, on voit les ruines d'une tour à
demi-écroulée._ C'est tout ce qui resto
du château de Rolandseck, v< la
légende, toutefois, qui est bion la
plus jolie et la plus poétique qu'on
puisse imaginer.

Non, n'employons pas le mnot:
imaginer, disons plutôt qu'elle a véý-
ou, la douce légende, en uneépqe
aussi reculée que l'on voudra, où
toutes les femmes étaient bIellels et les

3 1 -

-il' '(Iu> lt a b & olite iv nw t le

Chaleiageaucoulrs de( sesý pé-ré-
grintiutisr leý Iin, '<Int, unt soir,

demandr l'h"spit litéauiht al
Ilril uit, quilvvi au hâea do

Le .1our1 su1%iaiît, soni hôýte- leprsn
ta à saz fille unqe lat belle Ililde-

l'nde et depuis l'îistanIt oÙ ltolaind'
conempa ctte rcu s beabuté, il

eV(Oulut în1 Posse plus loinl SXes

fiesa cour, à Iidgne
Bie tt, éls!des, mnestrels ail)

porèiet la novlle quilt lesý Maures
dévasaien le nord de l'pan et
menaçientIInémei d'env11ahir laitrn

Le0 tiel bilr et 1*l'honeurcoîman
daienit aul paladini lolanld d'alleor
cobattreI cos in1fIidls et. d»fendre su.

patrie.()1( Il1rttdoc t, jallnlti on
ne it 'adeuxplus touichants, que

cex uesefiren-t îes jeunesw fiancéV(s.
A la ba;taille de oneeui-

land d'Ar ugers, blss rî-(ilvent par
îe, c-lieterre d'un $arsnfut lis

comme mot. sur îe, challp deq batatil-

le. L nouelle 'en épan it dét-

sesîuirentr1das unI couvenlIt et

ltolan, cepedant, tait ecore i
îv lnt Ob Ilos VOUs enI dotie un peu, lIl11[

n'est ce4 pas? 1è que seýs aru
besrsfuirentgéie il rertvil

touite hâ'teý, lat rouItt du Rhin. Hls
IIlide;londIle était, à. sonl tour, 1IIorL'

Afin del vivre, au insiw, souls îe-
itmeib coin dle ciel que >a triste filln

Ré,loland fit élever un hâeupri
de son Couvent. ce châtvau, 'e(St cei
lui de Itolandwek, celui rniime dlot
on v- oit encore aujourd'hui, lat
tour, et tous les jours il miontait à.
cette. tour, afin d'aperceevoir dans le
Jardin du onstre se promenant
avec ses copgele Voile et la
guimtpe couleur de neige de set douce
bienpt-aimét'e.

Un jour vint, où il nev lat vit pas à
lat promenade acumé.Le lende-
main, une procession funèbre dé('fila à.
travers les alléesl du jardin, escortant
une bière toute blaieche. 11ildegonde



de chagrin, sans doute, était morte.
Roland la vit mettre en terre, et
quand quelqu'es heures plus tard, son
écuyer vint l'avertir que l'on récla-
mait sa présence dans la grande sal-
le d'armes, il le trouva sans vie ; ses
yeux,à jamais éteints, étaient fixés
encore à l'endroit où reposait, de
son dernier repos, celle qu'il avait
tant aimée.

Le bateau poursuit son cours et
nous promène d'enchantement en en-
chantement.

Nous voici à Riemagen, près duquel
sont les célèbres sources d'Apollina-
ris.

Ceux qui ont l'avantage de goû-
ter à cette eau sur les lieux peuvent
difficilement se figurer que c'est la
méme que nous J uvons au Canada.
Quelle fraîcheur, quel pétillement,
quel bouquet on trouve dans l'eau
d'Apolinaris que l'on boit en Alle-
magne! Evidemment, le trajet qu'el-
le parcourt avant de nous parvenir
est loin d'améliorer sa saveur.

La consommation de l'eau d'Apol-
linaris est énorme. On estime à dix-
huit millions le nombre de houteilles
expédiées, en une année, à l'étran-
ger.

Je salue, en passant, Neuwied, le
berceau de la, reine de Roumanie,
Carmei Sylva, puis, nous touchons,
un instant, à Coblentz, prendre de
nouveaux touristes.

Col:lentz est sise au confluent de la.
rivière Moselle et du Rhin. C'est là
que les petits-fils de Charlemagne se
rencontrèrent pour se partager les
puissants, empire d'Italie, de France
et d'Allemagne.

Près des murs de cette ville, s'élè-
vent les monuments à Hoche et à
Marceau, les deux grands généraux
français. C'est à Coblentz encore
que Marceau fut enterré ; Byron dé-
die des strophes à sa valeur dans son
poème "Childe Harold".

A partir de Coblentz, le Rhin de-
vient comme encaissé entre dehauts
rochers ; sur leurs différents sommets
des châteaux ou des ruines rivalisent
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où fut longtemps emprisonné l'em-
pereur Henri IV. Toutes les horreurs,
apanages ordinaires des châteaux
du Moyen-Age: donjons, chambres
de torture, oubliettes, sont encore vi-
sibles en cette sombre demeure.

On peut voir aussi un puits pro-
fond, où l'on descendait, raconte-t-
on, les prisonniers au moyen d'une
manivelle. La légende veut que ce
puits soit hanté, et, que, si l'on y
jette le plus petit objet, ne fut-ce
qu'une épingle, des plaintes s'élèvent
aussitôt, exhalées par les ombres
ainsi troublées dans leur tombe.

Je ne finirais plus de vous écrire
les légendes qui peuplent ces merveil-
leuses rives; je les ai pourtant re.
cueillies au fur et à mesure' qu'elles
se prosentaient dans l'espoir de vous
les raconter quelque jour.

Non loin du château de Rheinfels
qui est de toutes, la ruine la plus in-
posante, se dresse les rochers légen-
daires de la Lorelei, aux puissants
blocs de granit, hauts de 450 pieds,
si étrangement découpés et près des-
quels tout batelier du Rhin se sent
poète.

La légende de la Lorelei est trop
connue pour que je. la répète ici. La
superstition populaire veut encore
que la sirène aux cheveux d'or qui
haite le rocher,chante toujours pour
attirer le nautonier dans le gouffre
fatal qui baigne ses pieds. Cette lé-
gende a été racontée en vers et en
prose par les écrivains de toutes les
nationalités, et, c'est d'elle, encore
que Mendelssohn a tiré sa meilleure
inspiration pour son exquise "Lore-
lei".

Au haut de l'arête principale, on
fait remarquer au voyageur, que ce
massif de pierre et de buissons re-
produit le profil incliné de Napoléon
Ier.

C'est encore près de ce rocher, que
Gmthe écrivit ce lied, un jour qu'il
avait été saisi par la tempête:

Plutôt souffrir
Mille douleurs,
Que de subir
Tant de bonheurs!

,A ! les faiblesses
Qu'ont les cœurs pour les coeurs

Que d'étranges tristesses
Dans leurs douceurs !...

Le fameux saumon du Rhin se j
che à cet endroit. Curieuse assoc:
tions de célébrités!

Un peut plus haut, une pointe
roc émerge de l'eau ; c'est le dern
vestige d'une rangée de rochers cc
nus sous le nom des Sept Sceu:
Ces rochers étaient, autrefois, se
belles jeunes filles qui ont été méi
morphosées de la sorte, en puniti
de la grande dureté de leur cœur,
de la cruauté qu'elle mettaient
éconduire tous ceux qui se présE
taient pour solliciter leur main.

A Gaub, le château de Gutenfi
s'élève au milieu du Rhin ; on u
pénètre que par une échelle qu'on i
tire à volonté et qui conduit, p
l'extérieur, aux étages supérieui
Son aspect est lugubre et désolé ; a
trefois, toutes les comtesses pala
nes devaient, d'après une loi fc
melle de l'empereur, s'y retirer po
y faire leurs couches.

A plus de cinq cents pieds au-di
sus du niveau de l'eau se dresse
les restes du chàteau de Nolige
d'où sortit le brave chancelier Ru
helm pour aller délivrer la blon
Gerlinde, du pouvoir des méchar
gnomes qui la retenaient capti
dans la montagne.

C'est sur une île que s'élève la I
meuse Tour des Souris, ainsi apf
lée, parce qu'un évéque du nom
latto y entassait du blé dans 1

temps de famine, et s'y étant ensi
te réfugié, y fut dévoré par les so
ris, en punition de sa cupidité.

Nous touchions à la fin de nol
chère excursion. Le soleil descendi
lentement au bas de l'horizon, et
lumière du jour mourant tamisait
paysage d'une trume légère. Les r

nés de



Touit à cou~p, sur les hateurs dje
ingeýn, la lune se, leva... Elleélar
Lhaute tourelle à créneiiaux du câ

,au dle Bingen et r,épIandit sa clatét,
udde et blonde sur un féérique dé'-

Ce fut une hieure d'émotions délica,
ýs et d'*intime(, mélancolie.
Les rythmesiý> d'une poésie angIlise,1
ont chiaque strophe se terineiii-nt
ar une évocation à

Bingen, fair i3ingen, Bingc-n on the Rhine

int de fois entendu(- dans iiin enï-
Lnee revenaient à mon spi com

Le les modulations lentesý d'un co
ýrt lointain.
La voix chère quil me les'a souvenýit
,dits e-st muette pour toujours1.-,
tais son âme revenante a comuiô1
vec la mienne en ce soir d'incompa'it
tble beauté et s'est confondue dans
n seul et même souvenir..

0..

.Deux hieures plus tard, le bateu
:oppait àt Mlayenne. Nous,, étionis ar-
yés aut terme do notre pr iomvenlade(,

nous nous reposions dos émiotions
Sla journée en cette ville, où la. tra,

ition veut qule lat Vision dut LabWa-
in soit apparue à 'mpru Conls-
intiîi.

Françoise.

i y a des genis très heuireuix avec
-ès peu de bonheur, commne il y a
ci, gens qui font trèsý bonjne figure
veo très peu d'argenit: question de
onne administration.

"Ces Contemporains",
evue lboad i llustrée d& 16 pages i-'s

BONNEýM,NT : UN AN, 6 FRANCS. UN
NUMEý-RO, 0 FR. 10. SP)ECIM1lpN

GRATUIT SUR DE-
MANDE.

13ocgraphies parues eu dléembre 190r,
lie Uoudré et l'oeuvre de la Frexire Coin1-
tioiz(.-Ab)bé Noëul Pinot, guillotiné pour

fiu en 1794,-Princesse Calitzin.-Iriice
enri d'Orléans.-Armnand Carrel,,, puiblicis-_
.Biographie à par-aître en janvier 1907:-

ýs onze Urnulinecs de Valenciennes exécul-
es e 1794.-Benjami-in Franklii, phu1oso-

i*0 nhIvsicitn et hommiie ol'E4tat.-Itnilp
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Al propos dt Ibtatre

Le théâ'ýtre eï Nuvat," mis
cette emin à l'alffh'lî,. une pièce
qui tfait enwore ourr lu omdi

(Ian1 n'al Jaiis pâli b-ui l* jour. où
ce chef-da'ure a Pl u tr la sèn

Peuile pesd e , au Canladal dut
înM)HS, saet ul éiab 0m-
tif, Lavedanzll a obé-I quand il a écrit

cette pî'e. Ellee'(t11u toultetir
il ()ol amilour filial.
Le pèede lenrili Lao.1danl sur. le

point det mourtir'l, rercaà son fils;
de, ul'ai ri,ý--t jutsque l'à queit des Co
médý(ies givoises et dui pluls mauva1-ýis

pouir l'honeu du om? demlanda le

jusq'aufond de l'mje te pro-
miets d'écrire qulelqueos dont tul
seras Conitent.

HEt il composa Ileul qui e-st lat
pièce la pluis belle et li. plus mrl

qu iltutére
une de.,elsfiue u lul

e-st celle deoMg de Bolne O ifir-
mle que 'es le carldinial do aiei

(lu asevide md l l'écrivain
dans Ila cra iond son peoinnage.

AýjouItons que l-s "ovats
nou iot doné ctte nne des piéi-

cS quli -'onlt duiéetietitnu
de lat Comékdie frança,ýlise. del Paris.
Un thétre-u bon, etnosnu
doit êtreourg dansw notre ville.
ýs'iIl n'y a pas asse'z de psonsde
bon goût, à Notrlii, pouritmli
pendant unle seminie, une stille de
théâtre, 'età déprrde litl
lecýt et de la culture itéar de
notre s)ciété.

Une jeunle fille de bonnue famille, a-
Yant reçu une excellente instruction
désire une po)sition del dame dle com-
pagnie ou de go)uvernaniite à de jeu-
nies enfants. Les plus hiautes rýcorn-
miandations, Seront done. S'a-

drse:G. G. bureau dui Journal de
Françoise, 80 rue Saint-Gaht'iel,
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IotsLes carire aux Eo7tats-
Unsse sont peul à peul ouvertes aux

femm1iles. Il y at mlaintenlant 7.100 doc-
toese, 3000 prtessdes dvr

cul1tes, 2,ý200junaits 1,300 avo(-
cates, 1,000 arhtc îs 90 dolntis,

chos spé il New York dex ju-
iesfills qu cirnt ls chuissure-s

che10z leset Aomcie et ré'ali1senlt
do lat sorte, desý rvcettesý fort h1)1oora-

QUELQUES CONSEILS POUR JEUNES IPOUX

aux junes ens,à lat veille de ren
dre. femmell e't qu'un cofrère furteur

aiches à ce qu'il linus dlit, dans
un vlaede Rulssie

"ýAimeii ta femme comme ton âme1(
'f't secoue-lat commtie unt arl'te frui-

"Si tu as battu tal femmeui Ile mlatin,
n'oub11lie pas (Ile recommenclvler à mii-

semblée ;troi's, uti nfe.'
"Lautt de la femme11 est v-ide -omi-

"Lechenest pluls initelligenit que
lat femmeiil, il ni'ak oie pas conttre, son

Chzlat femme111 et, che11Z Iil'irgne,
lon a les lame l bon mrh.

"Lýà oùl le diable nle pe'ut arr-1iver-, il
enivoie, la femmetl4."'

"Bats la fourrure et ele('écaffe
ra ; bats ta femmiie eýt elle te sera fi-
dèle."

"lusjý tu lbattras, ta femme, plu s
ton dîner sera bpni.'

Ce ni'est pas dans ce "dtoux pays"
qu0'0n pourrait soultenlir "qu'il nx,

faut pas Uýattre une femme, même
avec une fleur". Mais doit-on sé~n
nor aprýès; oet esposé, de l' tat de, bar-
barie et d'inriviliSation de la Rus-
SIeC

RAISON JAPONAISE
Lorsqu'une Jeune fille se marie au

Japon, elle est, eni sa quialité- de Lru,
souiuse absolument à l'autorité de
sa lbeIte-n*èe. Bon. Mais savez-.voua



pourquoi? C'est, disent-ils, "parce
qu'on peut changer de femme, et
qu'on ne peut pas changer de mère."
Mais pourquoi, dans ce cas, la mère,
dans un ménage japonais, ne serait-
alle pas soumise à sa fille, puisque
ion mari peut bien changer de fem-
ne et qu'il ne peut changer d'en-
!ant...

Propos w'Etlqacite

On ie prie de publier la correspon-
lance suivante;

"Chère Lady Etiquette,
Permettez-moi, cette semaine, d'oc-

:uper votre attention entière pour
vous demander de répondre aux
luestions suivantes: Dans un bal
ionné dernièrement, par des mes-
iieurs, en une certaine ville de la géo-
graphie du Canada, croyez-vous que
ios hôtes ont rempli strictement
lous leurs devoirs, en papillonnant
tutour de quelques femmes mariées,
it en laissant une vingtaine de jeunes
illes au moins, faire tapisserie toute
a soirée?

Croyez-vous aussi que celles de
ious qui ont été obligées de rester
L.u vestiaire, parce qu'il ne s'est pas
.rouvé de partenaires pour les con-
luire au souper, ont raison d'être
harmées de leur jeûne forcé?
Et que pensez-vous de ces quatre

eunes filles qui ont dû gagner tou-
es seules et sans escorte la table du
iouper, tandis que quelques instants
>lus tard quatre ou cinq de ces mes-
ileurs se sont assis ensemble à une
utre table et se sont amusés en-

x'eux sans se soucier le moins du
nonde de leurs invitées?

Si vous m'affirmez que tout ceci
st parfaitement poli, et que c'est

:'est ainsi que les choses doivent se
>asser, chère Lady Etiquette, je
n'inclinerai devant votre jugement.

UNE INVITEE.

LE JOURNAL DE FRANÇOISE

qu'ils aient la chance de se disculper
des accusations qu"'Une invitée"
leur porte. D'ailleurs, qui n'entend
qu'une cloche, n'entend qu'un son.

Lady Etiquette

RECETTES FACILES

CIVET DE LIEVRE. - Coupez l
lièvre par morceaux, en ayant bie
soin de recueillir le sang. Vous faite
fondre et frire dans une casserole d
petits morceaux de lard. Quand ce
lardons sont cuits, vous les retirez e
vous mettez à leur place les moi
ceaux du lièvre que vous faites reve
nîr. Vous ajoutez pincée de farine
vous mouillez avec vin rouge, u
peu de bouillon; vous y joignez poi
vre, sel, petits oignons, et, si on I
désire, des champignons. Vous re
mettez vos lardons frits, et, quelque
instants avant de servir, vous liez li
sauce avec le sang du lièvre que vou
avec mis de côté.

POMMES DE TERRE A LA CRE-
ME. - Faites cuire des pommes de
terre à l'eau et couper-les par tran-
ches ; mettre dans une casserole du
beurre et un peu de farine, faites fon-
dre le Leurre en remuant, ajoutez de
la crème double, sel, poivre, musca-
de. Mettez les pommes de terre dans
cette préparation, laissez-les bouillir
deux ou trois minutes, et dressez.

SALADE DE POULET. - Dépecer
deux poulets froids. Mettre les iera-
bres dans un plat et assaisonner
comme une salade en y ajoutant des
cornichons, betteraves rouges, câ-
pres et quartiers d'œufs durs.

CONSEILS UTILES

GUERISON DES PANARIS. -
Quand un doigt est menacé d'un mal
blanc ou panaris il faut le plonger
pendant une heure dans l'alcool
camphré pur - même si le mal est
arrivé à maturitA - la giuérison est
certaine.

former une émulsion stable que
applique sur la peinture à en
Au bout de. quelques instani
peinture est ramollie au poin
pouvoir être enlevée par grattal
friction.
-POUR DONNER AU CUIVRE
COULEUR DE L'OR. - Voie
moyen de donner au cuivre jaunm

e hi l'apparence de l'or..
SOn fait un mélange bien hoinoý

Sde huit parties de craie finement
vérisée avec une partie de fIev
soufre, puis on applique cette

e dre, à l'aide d'un chiffon de J
imbibé d'eau~, sur l'objet de ci.
préalablement nettoyé et débari
de tout enduit gras. Il est n

~saire de frotter très fort, et quel
a fois de répéter l'opération.

L'IDEAL
Mesdames, rêvez-vous toujourE

l'Idéal. Ce qu'il fait bon. n'ei
pas, de l'avoir une fois entrevu!

Il n'y a plus qu'à compter si
bon moment pour atteindre notr.
ve fascinateur. Le ciel bleu qu'il i
nous donne des goûts d'azur; la <
té d'un jour ensoleillé nous dér,
des mirages de vie rose et de r
temps reverdis; et même dans le
qui, maintenant, tombe plus le
ment, ses retar<s voulus nous in
rent les jolies teintes des crépusci
Et cela fait que l'on se dit: oh!
n'ai-je pour parure d'aussi ravisi
tes choses! ...

C'est l'Idéal qui est devant n
tout comme au coquet Salon de
des que nous connaissons to
mesdames, et qui nous invite si
mablement.

L'IDEAL, Salon de Modes et
Confections, par Mlles Collet &,
bot, 464, rue Saint-Denis, (
Sherbrooke ), Montréal.

Rien de plus difficile à faire na
que l'amour permis ; rien de 1
prompt que l'amour défendu. C
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iolu1ez-vous sa-voir sous rquel s
mrs différents l'onr peut dsige
français le produit pécuniaire du

tvail? "Salaire", pour les hm e
jouL-rée ; "pae"~, pour les o-

. ers ; ",gages", pour les domnesti-
es ;"apploinltemnent"ý, pouir les elm-

y),és;"rlvmn' pouir los pa-
)is; hnrie" pouir ies hom11-
ýs de loi et lus mé(,dcins; :"émloilu-
mnt-s" ou "dîmes", pour le legé

oupos",pour les obligataires
Lvidendos", pour lesý act ])ionnires;il

rixnestre", pour les rentiers ; "*je-
ns de prsec",pur lesý admîinis-
l.ters ; "ei",pouir les bour-
os ; "primie", pour les agents d'as-
rances ; "prêt", polir les soldats ;
olde", pour les officiers, , "droit.s",
ur les auteurs ; "retraite"', pour
pensionnésq; "traÎitmenit", pouir
Ifonctionnaites ;"inideninltô",

tir les dé1putés ; "émargemnent" ,
ur les ministres; "liste civile",
uir le chef de 'Ea; "cachiet's",?

utr les acteulrs, et "droits dles paui-
es", pouir l'assistance publique.

ouleur
ie un

'Un trop) -rand g1ior 1i. il
vouis laisse, parfo)is dans lA
tremlNemlelt àni 1u .cl
certaines m&ilacbes ous

dans le, ebrs

A. LECOMPTE FILS1
Angle Sainte-Cathierine et SangUuIUt

IECOLES DU. SOIIR
controle du livrsent uut ouVr-<
tes à Moatr&él et L Quilcc du ple
iir octolrtý ail pr nici 11iarý . i

que alilke,
vn y enseigni e ] MNÇI,L'AN$

l'es écoles seat sou la direction de
M. J.-11. Bgro,119 rule MN1ltasll

Les écoles soimt M>1is la di (lio e
> M. l'abbé Thi, G_ ola, rnia

(l cle Normal Laval-

JEAN DESHÂYES, Graphologue
1873 r us Notre-Dams-Est, Hiochelaga.

MUSER & VETTER
i (pu Coiffeurs et Perruquiers artistiques

rve Stanley, 1er étage

mainteant overt lit clienlt.;le su

Acadéis det)ll. ('1i-4r anlais et

l frnaie l ao de MANIdCUREifitr et

DES_1 (1lll'VVIdJX polir conivenlir
tonte couleur ntrl'

Sp,écialité * N DU LATIONS -MARCEL

Tél. Bell :Uptownl 2508 Mo>ntréal.

Accessoires de Luxe
_1e.N Ni 1 J<1 E ; l

Pour chambre de bains.

Il Hitio, P'or-
tos serviettert, on
%vrre t't eil Ni(-keil1,

A ppareil pour pa-

g.de liail, utc, au
plus biw prix.

L. J. At.,SURVEYER,,
52 SL.VD, ST-LAURENT

Ad&.u1p,-rtq Imâ la Tue Crnlg. MONTREAL

riD rll o

lu l Oti p ri iic rt n l

I,éF MAC E S

Mar. i vu prfmrI. trl

ARt ppoçw ýoe te ~$ o &ý os la mHa
madea ~owSUrsa taIe,1.pi

funèbres, bouquets de noce, paniers de présentation
- Sont procures a bas prix

L SON,, oin des rues Guy et SaInte-Oath.rlne
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Lettre d'Anjou
Une excursion à P'ile de Behuard

.

était en arrière-saison; l'été fi-
3nt nous accordait encore par-ci
là quelques journées ensoleillées,
lanière à nous laisser un peu d'il-
n, et cependant l'approche de

'er se faisait sentir tous les jours
intage, malgré l'extreme douceur
% température.
puis longtemps on nous disait
rille de Béhuard, petit village si-
dans une des îles que forme la
e : sa chapelle est un monument
>rique qui, d'après la, tradition
t plus d'une fois la visite du roi
.s XI, et nous avions résolu d'al-
a voir. Le jour où nous pûmes
tter ce projet, il faisait un temps
aux. Octobre avait déjà doré les
iux des bords de la Loire, et un
i splendide les éclairait, les met-

en valeur, communiquant à
dans un dernier éclat, un ray-

ment joyeux. Arrêtés au sortir
grand pont, nous avions mis

à-terre, et guidés par le clocher
mergeait du feuillage, nous nous
icions dans un étroit sentier sa-
rieux et bordé de vignes, qui

à peine carossable, et descen-
vers le hameau.
intôt, il apparut à nos yeux, et
les premiers pas que nous fîmes
ces rues étroites, une impression
culière s'empara de nous : il
sembla faire une excursion dans

:ontrée oubliée, qui serait restée
tard au milieu d'un pays civi-

envahi à ses côtés nar la mar-

menaçante, dangereuse, et, s'enflant
rapidement, envahit toutes ces îles,
submerge toute cette souriante val-
lée.

Il semble, que ces coins de rue, ces
logis sombres soient restés les mê-
mes depuis cent ans. Il y a par ex-
emple, tel petit escalier abrité par
une toiture d'ardoises qui ressemble
absolument à un décor de théâtre .
on s'attend à voir sortir de la porte
basse auquel il aboutit quelque pay-
sanne d'opéra au costume harmo-
nieux et artistique. A chaque pas,
l'illusion s'accentue: ces vieux murs
portent des traces de vétusté incon-
testable, et cela devient tout-à-fait
complet, lorsqu'au son ravissant et
vieillot des cloches d'autrefois au
timbre un peu fêlé, une bizarre .pro-
cession sort du sanctuaire vénéré.
Vraiment les habitants de Béhuard
ne ressemblent pas aux types moder-
nes que nous coudoyons habituelle-
ment. Presque tous sont âgés et dé
modés, il n'est pas jusqu'au curé qui
ne soit merveilleusement assorti à
son village et à son antique clocher.
D'un type absolument extraordinai-
re, Il marche avec peine, sa figure
jaunie et parcheminée est ornée d'é-
normes sourcils qui retombent sur
l'orbite, lui donnant une physiono-
mie extrêmement particulière.

Le cortège est terminé par un prê-
tre qui porte respectueusement une
petite statue de la Vierge Notre-Da-
me de Béhuard ; et voici les vieil-
lards qui l'escortent, y compris le
vieux pasteur, dont les jambes rai-
dies remontent lentement l'escalier
usé qui mène à l'église, frôlant au
passage une grosse touffe d'églantier
poussée dans les interstices qui doit
être bien jolie au mois de mai, quand

nous en avons fait le
ure. Elle est bâtie sur

est d'une teinte uniformément gri
et ses inégalités sont usées par
frottement séculaire des paroissii
et des pélerins. Tout contre la p
te d'entrée, se détachant sur la in
raille rocheuse, deux vieilles femr
en coiffes blanches font l'office
sonneur. L'une après l'autre, elles
rent d'un air calme sur les ci
des qui mettent en branle les cloc]
frêles au son fêlé, et on dirait à r
ne qu'elles bougent, ces vieilles pi
sannes au visage inexpressif ; let
bras seuls agissent d'un mouvem<
automatique et résigné.

Que de générations sont veni
tour-à-tour s'agenouiller là où nc
sommes aujourd'hui depuis c
Louis XI y arrivait avec sa sui
pour calmer son âme timorée
bourrelée de remords, en proie à
terreurs superstitieuses, par des
frandes, des prières à la Vierge
Béhuard ! quelques vieux vitraux
représentent à genoux, alternati-
ment avec les jolis écussons aux tri
fleurs de lys d'or sur champ d'azi
qui ont été si longtemps le symb<
de la France ; et malgré les ravag
du temps qui a noirci la peintu:
son vilain profil hypocrite est net
ment visible sur In portrait don
par son fils Charles VIII.

Les deux nefs sont d'inégale c
gueur et de dimension étroite, el'
viennent se réunir en angle droit <
vant l'autel. L'une d'elles, la pl
ancienne semble-t-il, est surimoni
dans le bout au-dessus de la por
d'entrée, par une tribune qui fait i
ce à l'autel et à laquelle on accè
par un escalier raide, taillé à mêr
dans le roc ; elle contient des stall
aux sculptures antiques et naiv
qui sont très curieuses.

Lorsque nous nous sommes bi,
imprégnés de l'aspect intérieur
extérieur de l'église, des maisons q
ont du cachet et dont nlusieurs rn>

1 a
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gnons, rentrer dans l'habituelle ba-
nalité de l'existence, et refaire en
quelques instants de marche le che-
min parcouru depuis un siècle dans
la voie du progrès.

Les grandes portes de fer bien mo-
dernes, apparaissent maintenant, au
lieu du petit chemin, encaissé où nous
enfoncions dans le sable que laisse
la Loire en se retirant, c'est la route
empierrée sur laquelle nous recom-
mençons à filer rapidement, empor-
tés par une ravissante et confortable
automobile.

Aux flanc des coteaux s'étagent en
damier des vignes aux feuilles rous-
sies et jaunies par l'approche de l'au-
tomne. Ça et là, des taches plus ver-
tes tranchent en foncé sur cette note
gaie, et ce sont des choux, des na-
vets, des betteraves.

Nous suivons une route qui est do-
minée à gauche par une colline d'une
certaine hauteur, et nous plongeons
de l'autre coté sur toute la vallée.
Des troupeaux paissent dans ces prai-
ries que l'eau glacée recouvre en h-
ver, y laissant pour la belle saison
un limon fertile, tout est calme et
semble heureux sous les chauds
rayons de l'astre qui commence à
baisser à l'horizon. Le soleil à l'au-
tomne, ne semble-t-il pas prêter à la
nature un indicible charme fait de
mélancolie, colorer chaque rose avec
une dernière coquetterie, nuancer
chaque feuille avec une suprême ri-
chesse, prendre à tâche enfin de se
faire regretter par la beauté de char-
me de ses manifestations ?

Les feuillages qu'il dore si magnifi-
quement, tout cet ensemble décoratif
splendide des dernières journées chau-
des, sera bientôt détruit par les froi-
des tourmentes, par le vent glacé qui
s'engouffrera dans la vallée et vien-
dra déchiqueter chaque feuille, l'em-
porter au loin sans pitié, et laissera
les plus tenaces mourir tristement sur
leur tige, recroquevillées, fanées, dé

que noi ainsi
du che-

a. R s

couvre de nuages rouges et mauves
que coupent les bandes dorées et
éblouissantes du soleil couchant, ls
coteaux ont pris à présent des tein-
tes d'un bleu un peu violacé. Trés
vite alors, la température se rafrai-
chit, et le soleil qui s'enfon-e dans
un suprême embra(lment, se
prêter à ce ravissant paysage les
riches nuanoes qui le paraient.

Tout est gris et terne à présent.
Un brouillard uniforme s'est étendu,
nous enveloppant, estompant les
alentours comme un rideau fluide
qui nous séparerait tout-à-cou> du
reste du monde,amenmut avec lui une
délicieuse sensation de solitude. C 'est
la paix nocturne qui descend sur tou-
tes chosçs, la campagne va dormir
jusqu'au matin. Le canle ambiant
nous pénètre, nous détend, et, sans
bruit, sans paroles, sans pensée pres
que, nous nous rapprochons peul à
peu du "home" où nous somnmes
bientit de retour, avec une bonne
journée passée, c'est v rai, mais aussi
un charmant souvenir de plus.

M. A. de Lauzon.

Jux 'Esprit

Quel est l'origine du mot <poî-
tron"?

ENIGM E
Quelle est de toutes les choses du

monde la plus longue, la plus cour-
te ; la plus prompte. la lilus lente ;
la plus divisible, la plus étndue; la
plus négligé', la plus regrette.; sans
laquelle rien ne peut faire ; qui dévo-
re tout, qui vivifie tout?

En tombant, la petite chaise de
Ludo s'est brisé un pied et ne tient
plus debout. L'enfant la contemple
narée et questionne:

-Alors, elle ne pourra plus se te-
- nir, maintenant?

-Mais, non, tu vois bien, puis-
qu'elle n'a que trois pieds.

-Mais, riposte Ludo, je n'en ai
e que deux, moi, et je me tiens bien!

Variétés

On sait qe, S. S. Pie X reçoit sans
grande pompes les personnes qui oit
obtenu audience. U n français passi
onné de musique et jouissant ici d'u-
ne luite ,tuatqin artist1 p. avait
été convoqgjué p(our reInIdre au pape
une de ces visites; le pape avait mê-
me souhaité qu'il se présntât avec
toute sa famille d'ailleurs nombreu
se: sa femme, ses cilnq enlfants et sa
bonne. A l'heure dite le ert4ge s'a-
vança vers le siège où pie X, souri-
ant. attendait ses visiteurs. il con-
sidéra cette théorie, dhe bambins hé-
sitants, un peu émus, se mit À rire
frawhvment et s'écria :

Llhe proc'essionne ' ( Qu'elle pîroce~s-
sion1. }

"11l interrog'..a l 'heureux chef d'une
iaIi prospere famille: "Comment?

Ils sont tous . ois?" Et il le com
plimeidaý. Puis, chacun ayant pris
place~ pour répondre à l'invitation du
plntife, la bon see triuIva seile de
bout, trs gi-née par cette simplicité
qui lui semblait cependant fort so
lennelle. Il ne restait qu'un fauteuil.
tout rWoche du trône papal: "Asse
ye vous'', dit Pie \. Et la bonne
s'assit entre le pape et ses maitres. à
la droite de Pie X. sur le plus lau
fauteuil.

PETIT . EU POUR LES ,OUFS
l>E PLUIE.

Je veux espérer qu'il ne vous ser-
vira pas leaneoup. Néanoins, voi-
Ci la recette. elle est simple, pariez
simplement entre vous en combien de
temps la pluie remplira et fera dé-
border un récipient quelconque. Cela
n'a l'air de rien, mais ce jeu qui
\ient tout droit des Indes (o il se
nomme "Carsul Kasatta", y fait à
ce point fureur et y a causé tant de
ruines et de misères par l'importance
des paris qu'il suscite, que le gouver-
nement anglais s'est vu dans la né-
cessité de l'interdire.

U11_1ý1ý1,1ý --- -- ý--_ 7-_
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FEU I LL ETO N

Au=dess de UlAlnmie
T H. B E N T Z O N

[Suite]
lla boine Marthe, tu l'avais bien
ru, j'ai senti, si doux qu'il pût
, le collier de servitude, j'en ai
fert, et je le brise. Mais ce n'est
pour te revenir, ce n'est pas non
pour retourner à la tâche ingra-

'autrefois. Je m'expatrie, sans,
savoir ce que je vais chercher

lelà de l'Océan, sans autre but en
me que d'alléger peut-étre le far-
i de quelqu'un qui ne se soucie
de moi, qui ne se doute pas de
érét qu'il m'inspire, mais que je
:, sentant en moi des forces qui
aanéluent, servir, encourager, éle-
au-dessus de lui-môme.
'u vas te récrier et blâmer com-
1 faut cette folle aventure... Ce-
ant, chérie, tu es sûre de moi,

e-ce pas? Aucun de mes actes, tu
is, ne dépassera jamais qu'en
Lrence les bornes de la morale
uune. Les sacrifices dont je me

capable sont de ceux que tu
ras approuver. Crois toujours
n amie."
il était bien vrai que l'amour

nconnu, stimulé chez Françoise
in autre amour inavoué, for- f
tout de bon, avec lui, de l'hé-

1e. Elle goûta au suprême de-
intensité de la vie en posant le
sur le nont du "Haarlem". qui 1

cloche

derrière vous la terre que nous avons
connue? Moi, je crois m'envoler!

-Vous êtes brave, répondit-il en
souriant. On le disait bien, là-bas
la femme nouvelle! ...

Et, une fois de plus, sa physiono-
mie s'attrista. Il se souvenait des cir-
constances qui avaient accopipagné
ce mot le jour de leur promenade à
Thollon.

Ce fut au tour de Françoise de
sourire.

La femme nouvelle?... Qu'avait-elle
à faire dans cet élan, vieux e.omme le
monde, qui met la femme de tous les
temps à la merci de ce qu'elle aime?
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Le "Haarlem' était un bateau as-

sez vieux vtrê lent, mais d'une
stabilité qui rendait douces les tra-
versées à son bord. Il avait été pri-
mitivement construit, pour le trans-
port des chevaux, avec toutes les
précautions possibtes contre les ef-
fets du tangage. C'était ce qu'on ap-
pelle un "cargo-boat". Accommodé
depuis aux besoins d'un nombre peu
considérable de voyageurs, il pou-
vait passer pour suffisamment con-
ortable, sans aucune des recherches
les grands paquebots modernes. Les
vastes dimensions des cabines sup-
pléaient u manque de luxe des sa-
ons. Pour qui tenait moins à arri-
ver vite qu'à n'étro pas trop secoué,
e "Haarlem" n'a-vait pas son pa-

du reste le pied
-ut de suite com-
la fraîceur d'un
lait encore à l'hi-

Max n'avait pu s'arracher au
vite au supplice qui avait fait de
la victime expiatoire des fautes 1ternelles; mais du moins les joW
naux ne le poursuivaient plus,
n entendait plus les propos du m<
de, .répétés, envenimés ; il ne fais;
plus l'expérience quotidienne de
lâcheté des uns et de la dureté e
autres ; l'écrasant fardeau sous
quel il ployait, tous ces derni(
mois, était resté au rivage. Pauv
mais personnellement sans reprocl
1 pouvait se redresser, aspirer à pl
ne poitrine un air pur, guériur
tous les miasmes qui, au moral

grands chagrins connaissent la
sation d'apaisement que l'on ép:
ve devant cet infini au souffle rq
lier, puissant, infatigable, deva
soulèvement irrépressible des f
partis de si loin et que n'arrête
cun rivage, que ne brise aucun
cif. Ils poussent leurs masses é
mes avec une force paisible qui
paraître faible et petit tout ce
n'est pas eux. La nature entièn
disparu, sauf l'eau et le .ciel, l'
servant de miroir à l'autre, les ri
ges projetant, du matin au soir,
grandes ombres et de longs friss
sur les vagues, tour à tour obs<
Cies et lumineuses, qui, la nuit, y
lent le clair de lune dans leur sein
genté. Il n'est plus question du
auquel semble attachée la pauvre
péce humaine. Sans doute, après
mort, entre notre dernier souffle
le réveil sur une nouvelle plage, ni,
aurons l'impression de détachem
absolu, d'oubli profond et reposa
que procure une traversée. Te
étaient les pensées de Françoise,
elle en faisait part à son com
gnon, rasséréné comme elle.

-Rien ne nous empéche de ni
croire dans l'arche, disait-elle
ment. Nous voguons sur les dél
d'un monde submergé, séparés à
mais de ce qui, jusqu'à cette heu
était pour nous la vie. Je ne regi
te Pas la mienne.



iger. Sur un des grands steamers
font le service hebdomadaire du
Te à New-York, la rencontre de
que figure de connaissance eût
-endre ce dédain difficile, mais les
ragers du "Haarlem" étaient des
; fort simples, étrangers de petite
rgeoisie pour la plupart, ne se
achant en rien au cercle dont il
it fait partie.
iut-être s'était-on demandé, les
niers jours, si ces deux jeunes
; qui paraissaient voyager en-
ble étaient frère et seur, époux
ancés, mais il était évident

la ne paraissaient désireux de se
avec personne. On les laissa dono
ur tête-à-tête, un tête-à-tête pres-
incessant, car, dans cet étroit es-
ý, comment s'éviter? Et ni l'un ni
tre n'en avait envie. Françoise
'itait du beau temps, presque im-
.urbable, pour s'exercer à la mar-
malgré un roulis quelquefois as-

rude, et, tout en se flattant de
îer l'équilibre, elle n'était pas fâ-
d'avoir l'appui d'un bras. Max,

ion côté, trouvait plaisir à la
Léger, lui apportant un châle,
veloppant de couvertures, veil-
; A son bien-être sans l'ombre de
.nterie, mais plus affectueusement
our en jour, à mesure qu'il appre-

A. mieux connaître sa vaillance
a gaieté, dont peu à peu il sen-
malgré lui la contagion, tout au

ns passagère. La voyageuse indé-
dante était une autre femme que
a qu'il avait connue aux gages de
Lmille d'Angenne, presque annihi-
par la contrainte que lui impo.
i sa condition inférieure. Mainte-
it, grisée, au contraire, par l'au-
e d'un coup de tête, elle se livrait,
parlait d'elle-même d'autant plus

indamment et plus librement
elle était résolue à ne jamais par-
de lui, à le forcer de s'oublier.
i une fois elle ne prononça le nom
suicidé, mais elle disait combien
avait souffert de l'hospitalité ja-
témóignée à son propre père, et.
nd elle insistait sur la tendresse
elle lui avait gardée, qu'elle lui
.An. Anryi'j-C il pntinqi 1A
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gnait le charme de la vie rustique
dans la ferme où, enfant, elle avait
été heureuse, où elle regrettait de n'a-
voir pas grandi en contact avec la
nature, il se réconciliait un peu avec
la solitude qui l'attendait dans les
défrichements où bientôt il fixerait sa
vie.

-Depuis ce temps-là, disait-elle, je
n'ai jamais été aussi heureuse que je
le suis sur ce bateau. C'est une terri-
ble chose, 'allez, que de vivre toute sa
jeunesse en classe, soit pour appren-
dre, soit pour enseigner.

Et, en la voyant caresser, amuser
les enfants du bord qui s'attrou-
paient volontiers autour d'elle, com-
me attirés par un aimant, il pensait
que le véritable lot de cette créature
bienfaisante, active et saine, eût été
celui de mère. Rien n'est contagieux
comme la joie de vivre ; même sans
parler, Françoise invitait à la con-
fiance ce malheureux qui, auprès d'el-
le, oubliait son malheur et se lais-
sait aller à de vagues espoirs.
N'ayant rien à faire, il s'excusait
sous ce prétexte de son empressement
à transpoeter un pliant auprès de la
chaise où elle était étendue à demi,
un livre ou un ouvrage à la main,
sans que, par le vent qui soufflait, il
fût possible de travailler ou de lire,
mais pour bien marquer qu'elle se
suffisait à elle-même, qu'elle n'avait
pas besoin qu'on s'occupât d'elle. De
le voir s'avancer allégrement, malgré
ce système de défense, elle riait tout
bas, contente au fond, mais sans au-
cun retour personnel, contente pour
lui, pensant: "Il se laisse distraire.'

Très souvent, ils restaient en silen-
ce à regarder devant eux, paupires
mi-closes, les vagues qui montaient
de l'extrême horizon vers le navire,
comme curieuses de voir de prs cet-
te petite chose flottante aventurée
sur l'immensité redoutable. Un ba-
teau signalé, l'appel de la sirène,
étaient tous les événements du jour;
l'ennui, cependant, ne les gagnait ni
l'un ni l'autre. Ils sentaient des éner-
gies nouvelles les pénétrer avec les
fortes brises du large, tout impré-
gnées de sel. Max se reconnaissait
bien moins encore qu'il ne reconnais-
sait Françoise ; il 'tait parti dans
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un état d'hésitation, d'accablement,
qui faisait de lui une épave en déri-
ve, et, maintenant sa volonté raffer-
mie lui permettait d'envisager sans
crainte la tiche qui lattendait, quel-
le qu'elle fût. Il le disait, mais ne
l'eût il pas dit, l'expression de Son
visage, Vair de santé qui lui reve-
nait peu à peu parlaient assez. Et
Françoise, dont il avait deviné 'â-
me maternelle, jouissait de cela,eom-
me une mère, en effet, jouit de la ré-
surrection de son enfant malade.

Avec des sentiments plus com-
plexes, Max était frappé, pour la pre-
mii-re fois, de sa triomphante beau-
té. Jondant leurs longs entretiens
sur le pont, quand il détournait de
l'Océan ses veux éblouis, il fallait
bien qu'il la regardât, et alors il
voyait un teint vermeil qu e le hâle
imrdait sans nuire à sa. fraîcheur,
1lle chlevelure qute le vent pouvait déÓ-

noue sais altre ris(que que ellui Ie
montrer sa richesse. Des cbarmes fra-
gih-s ne résistent guère à semblable
épreuw', mais -rançoise n'avait rien
d'une fleur de serre, c'était une plan-
t' vivaqe qui ne eraignait ni les in-
temp)ries, ni Il'excès de luitiire. 1.4
régine p>resque cloîtré qui'elle avait
sulbi pendant de longues années avait
retardé chez elle un complet épa-

ouissement, qui prenait enfin sa re-
vanche. A maintes reprises, elle sur-
prit sur le visage de Max ette ex-
pression à laquelle les moins coquet-
tes ne se mprennent pas, et elle en
éprouva chaque fois un brusque et
intense plaisir, aussitôt réprimé par
la pensée que le coeur de -celui qui
l'admirait en pasant était à une au-
tre. Eternelle erreur de la femme, qui
restreint toujours le rôle masculin à
celui d'amoureux, sans comprendre
que ce qui est le plus souvent pour
elle la grande, la seule affaire valant
la peine de vivre, n'est pour l'hom-
me qu'un incident qui s'efface ou qui
se renouvelle. Déjà Colette n'était
plus pour Max qu'une figure légère
de mirage ou de rêve, et combien vi-
te s'évaporerait ce fantôme parisien,
dans le cadre rude et terre à terre
d'une existence de colon au Canada!

Cette existence, que serait-elle? Les
deux voyageurs en causaient quel-



lu. Non que Max sût gýrand'cho-
ce qui l'attendait. Il avait été
par les concessions deé terres

ites que préconisent les agents
iigration; ýmais le, défrichement
ir au Canada, et les domesti-
clé ferme très difficiles à trou-
Ieût probablement fait, fausse
si l'idée ne lui fût venue de

sser à une ancienne connaissan-
uis longtemps perdue de vute,
oulevardier libertin et joueur.

7ait fait peau neuve en Améri-
Ù it était allé chercher fortune,
aux ressources que lui avait
Ps jadis M. Anselme flolder.
içoise fit observer avec tran-
ý que chacune de nos bonnes
s a des suites imprévues et
Îieuses ; que tout est échange
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du risque à couirir, peut se -tourner
apparemment du 'bon côté quand.on
sort des limites de la civilisation. Un
peu trop pierre qui roule cependant.
Il a exploité des mines en Beauce, la
B3eauce du Canada qui, prétend-on,
produira de l'or, qui, en attendant,
produit du cuivre, du fer, de l'amian-
te, comme son homonyme de France
produit des céréales. Il est mainte-
nant sur- le point de partir pour le
Klondy' ke, mwais justement parce qu'il
a essayé de tout il étai t à môme de
mne bien re'nseigner. Sur ses indica-
tions, j'ai acquis dans.la province de;
Québec, pour moins de deux mille
francs, une soixantaine dI'hectres
dont une partie en terre d(éjà défri-
chées, et là je vais m'ess,-ayer à l'a-
gricullture'( Sur un sol où V'on parle

franç;ais, qui est encore presqtp
France. Nous allons voir comm(
m'en tirerai. -Malheureusement,
ne serez plus là pour juger de
progrès et les encourager.

-Ma foi, dit hardliment Franç
j'ai presque envie d'aller aussi
de mon côté un peu d'agricultur
autre chose au Canada.

-Mais vos élèves' qui vous a;
dent à Nw or!dit Max, eut
dans le badinage.

-M-1es éýlèves me sont jusqu'à
vel ordre très indifférentes, e-
pourrais sans trop de peine m'et
barrasser.

Elle riait de bon coeur.

(A suivrec)

effet, répliquat Max, je renc on-.
ez lui le plus grand empresse-
me servir. Il a réussi là-bas,

'il se soit jeté dans les hasards
arrière de pionnier avec la
ýièvre qu'autrefois dans les

cldu jeu, mais cette passion

Uin conseil encore

npn>Sv, il-ais a-
5i5-iious pas ré-
Lutr proWline.

Catiraienjt pas
avec les iolil-
litkréts (11 in1a-
plie, sottelle-
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